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Mode d’emploi

Un bon ingénieur, comme son titre l’indique, est ingénieux, il possède un gé-
nie certain pour mettre en place des projets au sein de son entreprise. Mais outre
la conception de ces projets, il doit savoir les exposer, convaincre, et pour cela
s’exprimer avec précision et élégance, argumenter et illustrer son point de vue.
L’exercice de la dissertation met en œuvre ces facultés, et c’est la raison de sa pré-
sence parmi les épreuves de recrutement des grandes écoles.

Objectif de cet ouvrage

L’ouvrage que vous tenez entre les mains entend vous former pour cet exer-
cice, qui paraît n’être qu’académique et qui est pourtant la manifestation d’une
certaine capacité à réfléchir et à exposer son argumentation, si toutefois on en
connaît les règles. « Vous former », c’est-à-dire vous conduire à savoir faire cet
exercice par vous-même le jour du concours. Pour cela, il ne s’agit pas d’apprendre
par cœur les plans et encore moins les dissertations proposées – même si cela est
tentant ! Il s’agit de vous préparer de manière raisonnée et rigoureuse.

Aucun livre ne peut se substituer à une étude personnelle des œuvres ni aux
cours de votre professeur. Mais il peut les compléter et vous montrer comment en
tirer le meilleur parti. C’est pourquoi vous trouverez dans cet ouvrage tout ce dont
vous avez besoin pour aborder les concours en toute confiance :

– une méthode claire et efficace ;
– une présentation des auteurs et des œuvres au programme ;
– une réflexion sur les principaux enjeux du thème de l’année ;
– vingt dissertations étudiées et corrigées en détail ;
– des analyses fouillées des passages clefs des œuvres ;
– des citations prêtes à l’emploi.

Quand et comment utiliser cet ouvrage

Le secret, c’est qu’il n’y a pas de secret : il faut travailler régulièrement et in-
telligemment, comme en sciences. Reste à savoir ce que cela veut dire à propos
du français... La démarche que nous vous proposons ci-dessous n’est pas la seule
possible, mais elle vous garantit une progression continue, un bon niveau final et
un excellent rapport note au concours / temps investi.

Pendant l’été

Commencez bien sûr par lire les œuvres au programme. Cette première étape
doit déjà être rentabilisée : au fil de la lecture, réfléchissez aux liens que chaque
œuvre entretient avec le thème de l’année, aux diverses façons dont elle l’illustre.
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Soulignez les passages qui vous semblent importants et les citations que vous
souhaitez retenir. Aidez-vous pour cela de ceux que nous avons sélectionnés, ce
sont de bons repères, mais ne négligez pas les extraits qui vous plaisent ou vous
frappent. Une lecture personnelle est tout à fait valorisée.

Étudiez ensuite les parties de ce manuel qui présentent les auteurs, les œuvres
et le thème. Vous aurez ainsi une bonne vue d’ensemble du programme, qui vous
permettra de recevoir dans de bonnes conditions les cours de votre professeur.

Pendant l’automne

Travaillez les extraits commentés de ce manuel. Pour chacun, relisez le pas-
sage dans les œuvres, ainsi que quelques pages avant et après, puis demandez-
vous (pendant environ cinq minutes) pourquoi il est important et ce que vous
diriez à son sujet. Lisez ensuite l’analyse. Ceci vous aidera à constituer un bagage
de références et d’exemples précis. Apprenez les citations au fur et à mesure, en
sachant les situer aussi précisément que possible dans les œuvres.

En parallèle, lisez une fois la méthode (pages 11 à 27), puis lisez une disser-
tation chaque semaine en panachant les parties du manuel, soit dix dissertations
avant Noël – ne travaillez pas pendant les vacances. Vous devez chercher à com-
prendre (pendant une demi-heure, lecture comprise) comment la réflexion pré-
paratoire est menée, comment la méthode est appliquée et enfin comment la dis-
sertation est constituée, puis rédigée. La structure est pour l’instant plus impor-
tante que le détail de la rédaction. Inutile à ce stade de disserter vous-même :
commencez par apprendre en observant. Les exercices demandés par votre pro-
fesseur suffisent – n’hésitez d’ailleurs pas à le solliciter en cas de problème avec la
méthode.

Pendant l’hiver

Il est temps de passer à la pratique. Relisez la méthode puis, chaque semaine,
choisissez un libellé parmi les dix restants et consacrez-lui une heure de la ma-
nière suivante. Travaillez le sujet pendant vingt minutes en suivant les mêmes
étapes que nous : analyse du sujet, confrontation aux œuvres, construction d’une
problématique. Lisez ensuite l’analyse que nous proposons. Passez dix minutes à
élaborer un plan détaillé, sans oublier les transitions, puis confrontez-le au nôtre.
Enfin, consacrez une demi-heure à un essai de rédaction : faites systématique-
ment une introduction et, en alternance, une conclusion ou une sous-partie.

Maintenant que vous cernez bien le sujet, lisez la dissertation corrigée. Elle
n’est pas la seule manière de traiter le sujet, mais elle constitue un exemple de
bonne copie. Portez une attention particulière à la manière dont les exemples
sont exploités dans l’argumentation, et retenez-les si vous ne les avez pas encore
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rencontrés. Soyez également attentif à la langue, à la syntaxe, à l’orthographe de
certains termes clefs.

Ne négligez pas les annexes Éviter le hors sujet : elles déminent l’une des prin-
cipales difficultés de l’exercice. Chaque sujet est différent et doit être traité dans
sa singularité. Gare au copier-coller.

Pendant le printemps

Si vous êtes en spé, il ne reste que quatre semaines avant les écrits : contentez-
vous de réviser les citations et les textes commentés. Si vous avez travaillé réguliè-
rement, cela suffit. Mais lorsque vous « bouquinez », choisissez un livre « utile » :
les œuvres au programme si vous ressentez le besoin de vous les remettre en mé-
moire, ou un livre de réflexion sur le thème de l’année en général. Évitez les autres
œuvres des mêmes auteurs : d’une part vous risquez de confondre les intrigues,
d’autre part vous ne devez utiliser que les œuvres au programme dans vos copies.

Si vous êtes en sup, il faut entretenir votre niveau pour éviter de revenir à la
case départ l’année suivante. Pour cela, travaillez selon le programme d’hiver cinq
des dix libellés dont vous aviez lu le corrigé pendant l’automne.

Et n’oubliez pas...

Votre emploi du temps réserve deux heures chaque semaine pour l’étude du
français : essayez d’en tirer le meilleur parti. En premier lieu, écoutez attentive-
ment le cours. C’est toujours la base. Mais ne vous contentez pas de noter docile-
ment tout ce qui est dit : gardez un esprit critique et, au besoin, entamez un dia-
logue avec votre professeur pendant le cours ou après. Pratiquées dans les limites
du bon sens, ces questions contribuent à rendre le cours vivant et stimulant pour
tout le monde. Un bon élève n’est plus, comme au lycée, celui qui sait le mieux
répondre aux questions, mais celui qui pose les meilleures questions.

L’ensemble de l’équipe vous souhaite une belle réussite aux concours.
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La méthode
pour réussir ses dissertations

I Prologue

1 Qu’est-ce qu’une dissertation ?

La dissertation est un exercice scolaire qui peut se définir comme la mise en
scène d’un raisonnement.

Elle part en effet d’un problème, contenu dans le sujet, auquel elle apporte
une réponse organisée et argumentée. Il faut d’abord formuler le problème en
termes précis ; puis apporter des éléments de réponse. Ces éléments de réponse
doivent suivre un ordre logique : on commence en général par ce qui semble le
plus évident pour montrer progressivement toute la complexité de la question.
L’important est donc plus votre capacité à envisager tous les aspects du problème
et à les articuler logiquement que la réponse en elle-même.

L’exercice peut certes être critiquable, mais c’est celui qui vous est proposé et
vous devez accepter de jouer le jeu. Pour réussir une dissertation, il vous faut donc
avant tout bien comprendre le but et les règles de ce jeu.

2 Les objectifs de la dissertation

Le premier objectif de la dissertation est de montrer que vous êtes capable de
tenir un raisonnement logique pour défendre une idée. Autrement dit, on vous
demande de prouver que vous savez répondre à une question en hiérarchisant et
en articulant vos idées et utiliser des arguments pour les étayer.

Le deuxième objectif est de montrer que votre travail de l’année vous a permis
d’acquérir une vraie culture littéraire personnelle. Ainsi, non seulement votre dis-
sertation doit être un raisonnement qui répond à la question posée, mais il doit le
faire en s’appuyant sur une analyse fine, rigoureuse et personnelle des œuvres au
programme.

Le troisième objectif est de montrer votre capacité à mobiliser vos connais-
sances et votre savoir-faire en temps limité tout en respectant la forme de la dis-
sertation et le langage commun à votre correcteur et à vous : le français courant
soigné.
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3 Les exigences du jury
Ces trois objectifs sont tous également pris en compte dans l’évaluation de

votre copie, qui n’est pas, contrairement à ce que l’on croit trop souvent, une
question de « subjectivité ». Les correcteurs appliquent un certain nombre de cri-
tères d’évaluation qui correspondent précisément aux objectifs de la dissertation
que nous venons de dégager. Reprenons-les dans l’ordre.

Concernant le premier objectif, c’est la cohérence de votre propos qui sera
évaluée : on attend que vous ne vous contredisiez pas d’un paragraphe à l’autre
ou d’une partie à l’autre en affirmant une chose et son contraire, et que vous soyez
capable de raisonner. Chacun de vos paragraphes, par exemple, doit être logi-
quement relié au précédent. Souvenez-vous toujours que la réponse au problème
posé par le sujet importe moins au jury que la façon dont vous raisonnez.

Pour le deuxième objectif, on évaluera votre connaissance des œuvres à tra-
vers la qualité de vos exemples. Votre exemple doit être pertinent pour votre argu-
ment et précis. Le jury attend que vous connaissiez très bien par vous-même les
œuvres au programme et que vous soyez capable d’utiliser vos connaissances au
bon moment.

On vous jugera sur le troisième objectif d’après les qualités formelles de votre
devoir qui devra être achevé, bien présenté, sans fautes d’orthographe et dans un
style soigné (vocabulaire précis et varié, syntaxe irréprochable, voire élégante).
Votre dissertation devra aussi impérativement se conformer à un schéma strict
et comporter une introduction en trois parties, un développement en deux ou
trois parties composées elles-mêmes de plusieurs paragraphes, et une conclusion
en deux parties. Les rapports du jury soulignent l’importance qu’il attache à ces
règles en rappelant, par exemple, qu’une « désinvolture regrettable à l’égard des
consignes [...] expose à des pénalités » (Centrale-Supélec).

II La préparation de l’épreuve avant les concours

Chacun des objectifs ci-dessus se travaille spécifiquement. L’avant-propos de
cet ouvrage (page 3) vous offre un programme de travail à mettre en place pour
répartir vos efforts sur l’année. Nous vous proposons à présent une méthode pour
que, dans ce cadre, votre travail soit le plus efficace possible.

1 La lecture des œuvres
La première étape de la préparation consiste bien sûr en la lecture des œuvres.

Pour que cette lecture ne soit pas « passive » mais vous permette de prendre vos re-
pères dans le texte, faites-la crayon en main afin de marquer les passages que vous
aimez ou qui vous semblent importants en fonction du thème au programme.
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Ces lectures vous conduiront à relever des citations (de préférence pas trop
longues, elles seront plus faciles à retenir) et des exemples. Ce manuel vous en
propose aussi une sélection, dans laquelle vous pourrez choisir ceux qui vous
plaisent le plus. Vous vous serez donc vite constitué, en fonction de vos goûts,
une réserve de citations et d’exemples à apprendre avec leur contexte précis.

Par ailleurs, vous allez très vite distinguer, lors de vos (re)lectures, différents
aspects du thème de l’année. Les sections de ce manuel peuvent vous mettre sur
des pistes. Pensez donc à classer vos fiches de citations et d’exemples qui seront
ainsi d’autant plus faciles à utiliser.

Cette lecture des œuvres est la base de votre travail : vous devez vous faire
votre propre avis. Une fois cette étape essentielle maîtrisée, vous pouvez tout à
fait, en fonction de votre temps et de vos goûts, élargir vos connaissances sur le
thème et les œuvres au programme. Il peut être intéressant, par exemple, pour
comprendre Romances sans paroles, de savoir que Verlaine infléchit la conception
romantique du lyrisme. Celle-ci définissait la poésie, toujours écrite, comme un
chant, comme l’expression musicale et intime d’une subjectivité, ce qui amenait
à penser la poésie comme une parole. Aidez-vous pour cela des notices sur les
auteurs et les œuvres que vous trouverez dans cet ouvrage.

2 Un travail de réflexion personnelle

Les rapports de jurys rappellent chaque année la nécessité de s’impliquer per-
sonnellement dans la lecture des œuvres : « la dissertation ne consiste pas en la
reproduction d’un discours convenu, mais nécessite une approche personnelle »
(Centrale-Supélec). Une dissertation ne consiste pas à coudre ensemble diverses
parties de cours ou de manuels.

Ne considérez donc pas les œuvres au programme comme de simples illus-
trations du thème, mais aussi comme des invitations à la discussion. Il faut ap-
prendre à réfuter, à prendre position, avoir le courage de penser. On peut très
bien remettre en cause l’idéalisme platonicien. Pour le philosophe, il existe des
principes extérieurs et étrangers à la matière, des principes transcendants, et sa
conception de la parole philosophique découle en partie de ce postulat, que vous
n’êtes pas obligé de reprendre à votre compte. Il faut avoir l’audace de penser par
soi-même.

3 Lire les rapports de jury

La lecture des rapports de jury est essentielle à votre préparation pendant l’an-
née. Vous vous familiariserez ainsi avec les types de sujet, ce qui peut éviter une
surprise le jour du concours. Si vous êtes en Spé, il peut aussi être intéressant de
voir quelles étaient les attentes du jury sur un programme que vous avez travaillé
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l’année précédente. Le jury lui-même conçoit son rapport comme un instrument
de travail : « le présent rapport se voudrait un instrument de travail à destina-
tion des futurs candidats afin de préparer au mieux, afin de réussir l’épreuve de
français-philosophie » (Concours Communs Polytechniques).

Vous pouvez vous procurer ces rapports librement sur Internet. Ils vous pro-
posent, à la suite du sujet, une analyse et une problématisation, différents pièges à
éviter, de très utiles considérations générales de méthode, parfois aussi les critères
de notation du jury et, éventuellement, un corrigé du sujet. Enfin, le jury repro-
duit souvent une ou deux bonnes copies « représentatives de ce qu’un candidat
sérieux peut réaliser » (Mines-Ponts). Lisez-les, vous verrez que l’épreuve, même
exigeante, reste tout à fait à votre portée.

III L’épreuve de dissertation en temps limité

Il s’agit à présent de comprendre comment appliquer ces règles du jeu. Mais
avant d’aborder, dans l’ordre de leur exécution lors de l’épreuve, les différentes
étapes menant à la confection de la dissertation, il nous faut rappeler deux con-
seils pratiques absolument essentiels.

Premièrement, vous devez vous fixer des objectifs successifs limités. Même
si votre professeur vous demande de rendre des dissertations très tôt dans l’an-
née, il est normal que vous ne réussissiez pas tout de suite et l’analyse du sujet,
et la problématisation, et l’élaboration du plan ; en voulant tout réussir d’un coup,
vous risquez de ne rien réussir du tout. Donc, en fonction de vos difficultés et des
conseils de votre professeur, et en suivant le plan de travail qui vous est proposé
dans l’avant-propos de cet ouvrage, fixez-vous un objectif à la fois et travaillez-le
à l’aide de ce manuel ; une fois qu’il est atteint, passez à l’étape suivante.

Deuxièmement, la dissertation étant un exercice en temps limité, vous de-
vez composer avec une montre en évidence devant vous. Afin de maîtriser votre
temps le jour du concours, entraînez-vous pendant l’année à chronométrer les
étapes de l’exercice. Comme la durée des épreuves varie selon les concours, de
2h30 à 4h00, nous vous donnerons ici seulement une indication des proportions
à respecter.

1 Aborder le sujet (quelques minutes)
Vous voici donc devant votre sujet. Il peut vous paraître très facile, s’il est

proche d’un sujet que vous avez déjà traité pendant l’année ; dans ce cas, méfiez-
vous. Deux sujets semblables ne sont jamais exactement les mêmes, soyez donc
très vigilant lors de l’analyse et de la problématisation : si vous reproduisez un
plan tout fait, vous risquez de passer à côté de la spécificité du sujet et de tomber
dans le hors-sujet.
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Le sujet peut au contraire vous surprendre, vous inquiéter, par sa formulation
ou son approche du thème. C’est en général bon signe, car cela vous forcera à
creuser l’analyse et à mobiliser vos connaissances. Vous prendrez plaisir à décou-
vrir peu à peu un sens au sujet et vous aurez la satisfaction d’avoir créé une véri-
table réflexion au lieu d’avoir passivement articulé des analyses préfabriquées.

Enfin, le sujet peut vous effrayer. Vous ne voyez pas du tout à quoi il ren-
voie, vous n’êtes pas sûr d’en comprendre les termes. Dans ce cas, le risque est de
perdre son calme, ce qui conduit souvent à prendre les choses à l’envers. Accro-
chez-vous alors à l’analyse du sujet : on peut vous pardonner de ne pas com-
prendre la question posée, on ne vous pardonnera pas de raisonner de travers et
d’écrire n’importe quoi. Du sang-froid et du bon sens ! Mais souvenez-vous que,
quel que soit le sujet, quelle que soit votre impression, ce sujet est un beau sujet.

2 L’analyse du sujet (environ 1/4 du temps)

2.1 Les types de sujet

Vous constaterez tout d’abord que les sujets proposés aux concours se répar-
tissent en deux types différents : soit un sujet « ouvert » (une citation ou une affir-
mation à commenter), soit un sujet « fermé » (une question précise – éventuelle-
ment sous la forme d’une citation – pour laquelle on vous demande une réponse
précise).

Dans le premier cas, il s’agit soit d’une citation brève suivi d’un intitulé neutre
(« Vous discuterez cette citation à la lumière de votre connaissance des œuvres
du programme »), soit d’une citation plus longue dont on aura extrait une phrase
significative que l’on vous demande de commenter. Voyez, par exemple, dans ce
manuel, les sujets 1 et 3.

Dans le second type de sujet, vous serez confronté soit à une question brève
sans contexte (« Faut-il des règles à la parole ? », sujet 8), soit à une question por-
tant sur la validité d’une thèse contenue dans une citation (« Les œuvres au pro-
gramme vous permettent-elles de dire... ? » ; voir sujet 16).

Ces types de sujet appellent des types de raisonnements différents. Dans le
premier cas, il vous faudra dégager les éléments importants de la citation, les illus-
trer par des exemples précis et les discuter un à un en les confrontant aux œuvres
du programme. Dans le second cas, on attend de vous un travail de définition
des notions contenues dans le sujet (de quelles règles peut-il s’agir, et pourquoi
ces règles seraient-elles impératives, par exemple) qui doit déboucher sur une ré-
ponse argumentée et mise à l’épreuve par un moment de réfutation. Ces raison-
nements correspondent à des plans différents, nous en verrons plus loin quelques
exemples.
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2.2 L’analyse des termes du sujet

Une fois que vous avez déterminé le type de sujet proposé, passez à l’analyse
des termes du sujet. Ce sont eux qui vont vous permettre de formuler votre pro-
blématique. En effet, ils peuvent soit soulever un paradoxe, soit distinguer une
nuance de sens entre deux termes apparemment synonymes, soit encore défi-
nir une notion, apparemment banale, d’une façon originale. Bref, ils ne sont pas
neutres : laissez-vous guider par toutes les idées, les questions, qu’ils suscitent et
faites jouer les mots et les notions entre eux – par exemple en cherchant les an-
tonymes, les synonymes, les mots de la même famille, etc., qui peuvent aider à
préciser le sens des termes.

Soit le sujet suivant :
« Comme c’est le caractère des grands esprits de faire entendre en peu de
paroles beaucoup de choses, les petits esprits au contraire ont le don de
beaucoup parler, et de ne rien dire. »
Vous discuterez cette maxime de La Rochefoucauld à la lumière des œuvres
au programme.

– La Rohefouauld : élèbre pour ses maximes, textes ourts et frappants. Malie,impliations, sous-entendus, non-dits. S'adresse à un leteur intelligent, qui lit entreles lignes. Auto-référene.
– Idée approximative : l'intelligene se mesure à la densité d'informations dans la parole.
– Struture d'opposition : grands/petits, peu/beauoup, beauoup/rien.
– « aratère » : au sens « e qui aratérise », autrement dit, seuls les « grandsesprits » savent le faire.
– « grands esprits » : profondeur, analyse, synthèse, dominants, maîtrise.
– « faire entendre » : laisser entendre plut�t que faire omprendre / exposer. Opposédu prof. Suppose onnivene ave le leteur. Culture partagée, référenes ommunes.
– « peu de paroles » : vaut aussi pour l'érit. Mais plus frappant à l'oral : sens de larépartie, de la synthèse, vivaité d'esprit.
– « beauoup de hoses » : foisonnement, don impréis. Pas analyse fine et détailléelivrée au leteur (vanité d'auteur), invitation à réflexion personnelle, en puisant dansson expériene personnelle. Suggestion, multipliité des sens possibles. Attaques voi-lées (derrière généralité ?). Peut-être pas adapté à tout : parole veteur d'infor-mation, d'éhange, ertains sujets appellent la onision, d'autres le développement(exemples ?).
– « petits esprits » : néessité d'ériture pour faire pendant aux « grands esprits »,mais évoque mesquinerie, étroitesse, regarde le doigt au lieu du Soleil. Distintionnoblesse (omme La Rohefouauld) vs roturiers ? Maîtres / valets ? Réellement in-apables, struturellement ? Quid de « Je t'aime » ?
– « ont le don » : teinté d'agaement amusé, ondesendant ; ironique.
– « beauoup parler » : disours ou papotage ? Nombriliste ou partage ? Des fois on



18 LA MÉTHODE POUR RÉUSSIR SES DISSERTATIONSparle pour réer du lien entre les gens, pas pour exprimer une pensée : problèmede la fontion de la parole. Valet de Dom Juan : « Je ne sais pas parler si on nem'interrompt pas » (≈).
– « ne rien dire » : qui évalue ? Quantité, qualité ? Fait penser à adolesent blasé,« tout est nul ». Quid de la beauté ?
– Questions : la onision est-elle un idéal ? Dans quels as ? Quels inonvénients ? Et sion n'est pas ompris ? Semble orrespondre à ertains usages seulement de la parole.

2.3 La mobilisation des connaissances

En même temps que vous entrez dans le vif du sujet, des arguments et des
exemples vous viendront à l’esprit. Plus votre lecture des œuvres au programme
aura été précise, plus vos idées seront nombreuses. Parallèlement à votre analyse
des termes du sujet, notez donc, en vrac, les idées qui vous viennent et qui se-
ront autant d’arguments ou d’exemples. N’hésitez surtout pas à noter beaucoup
d’idées : vous devrez nécessairement choisir les plus pertinentes au moment de
faire votre plan et en abandonner beaucoup d’autres.

Vous verrez rapidement que vos idées s’organisent d’elles-mêmes autour de
grands thèmes et vous pouvez donc déjà les rassembler en rubriques sur votre
brouillon. Mais cette étape étant destinée à mobiliser le plus de ressources pos-
sible, n’ayez pas peur du désordre temporaire de vos idées et n’hésitez pas à pen-
ser par association d’idées ni à « sauter du coq à l’âne ». Ébauche :Phèdre : Sorate « amoureux des disours ». Deux longs disours : inhabituel. Puis retourà l'éhange ping-pong. Soit deux manières de parler.LFC : Dubois parle peu mais parle utile ; réfléhi, maître du jeu. 6= Arlequin, bavard, gros-sier. Défaut de la onision : risque d'ambiguïté. Mais l'ambiguïté peut aussi servir (qui-proquo, ruse).RSP : Verlaine très onis, 6= Hugo et les romantiques. Pas dans l'inspiration, l'éloquene,mais dans parole simple et évoatrie, qui susite beauté/laideur. Conision liée à la perte,mais aussi forme d'éhange ave le leteur.
3 Construire une problématique et un plan (1/4 du temps)

3.1 Formuler votre problématique

Ces pistes de réflexion que vous avez dégagées et organisées en rubriques
sur votre brouillon constituent autant d’aspects du problème fondamental qui se
cache derrière la formulation du sujet et sur lequel le jury veut vous faire réflé-
chir. Après avoir cerné ce problème fondamental sous ses diverses facettes grâce
à votre analyse des termes du sujet, vous devez donc lui donner une formulation :
c’est ce que l’on appelle la « problématique ».



LA MÉTHODE POUR RÉUSSIR SES DISSERTATIONS 19Pour La Rohefouauld, la onision est la marque des grands esprits. Mais ette formede parole, qui allie un style elliptique et un type d'éhange fondé sur la onnivene, om-porte des zones d'ombre. Sans lui préférer le bavardage, on peut s'interroger sur la formed'exlusive qui est ainsi posée, rejetant de l'éhange eux qui n'en maîtriseraient pas lesodes et les enjeux serets. La parole est faite pour iruler. N'est-e pas préisémentdans l'éhange qu'elle trouve sa plus grande rihesse ? Le pari du sens peut-il se faire aurisque de la ommuniation ?
Une fois ce problème fondamental formulé de la façon la plus précise possible

(mais ce n’est pas une formule magique, faites-le avec vos mots), votre plan doit
être conçu comme la démarche qui vous permet de construire votre réponse. At-
tention, donc, à bien respecter l’ordre des étapes : il est inutile, voire dangereux,
de chercher à élaborer trop vite un plan, avant d’avoir suffisamment dialogué avec
le sujet.

3.2 Les types de plans

Si vous avez bien suivi les étapes précédentes, vous avez en main des pistes
de réflexion, toutes rattachées à la problématique, étayées par des arguments et
illustrées par des exemples tirés des œuvres au programme. Pour construire votre
plan, il vous suffit alors d’articuler de manière logique ces pistes de réflexion.

Les règles de la dissertation que nous avons rappelées plus haut veulent que
votre plan comporte plusieurs parties (trois le plus souvent, parfois deux, voire
quatre) et que chacune de ces parties se divise à son tour en paragraphes appelés
« sous-parties » (au moins deux et jamais plus de quatre). Cela veut donc dire que
chacune de vos parties constitue un élément de votre réponse à la problématique,
lié logiquement à celui qui précède.

Comme il n’y a pas tant de façons que cela de construire un plan logique, vous
pouvez vous aider de « schémas » de plans. Les deux plans les plus utilisés sont,
pour les sujets « ouverts », le plan analytique et, pour les sujets « fermés », le plan
dialectique. Mais il existe des variantes à ces plans qui ne doivent donc pas être
considérés comme des recettes miracles.

Le plan analytique est utilisé quand on a besoin de définir une notion et d’en
montrer les approfondissements possibles. C’est le plan des sujets 6 et 19 notam-
ment :

- la première partie explique le problème posé par le sujet en l’illustrant par
des exemples tirés des œuvres ;

- la deuxième partie montre que le problème a un deuxième aspect plus com-
plexe, d’autres conséquences moins évidentes ;

- la troisième partie rattache alors la question à un problème plus général.
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Le plan dialectique est utilisé quand on doit répondre à une question fermée.
C’est le plan du sujet 11, par exemple :

- la première partie développe la thèse proposée par le sujet ;

- la deuxième partie analyse les objections que peut rencontrer cette thèse ;

- la troisième partie montre que ces objections peuvent être dépassées et ré-
sout la question en apportant une réponse plus complète et plus nuancée que
dans la première partie.

3.3 Construire votre plan

Il ne sert à rien de se demander comment trouver « le » bon plan, car il y a,
la plupart du temps, plusieurs plans recevables pour un unique sujet. Plusieurs
critères servent à déterminer si votre plan est « un » des bons plans possibles.
Il doit pour cela posséder trois qualités essentielles.

Premièrement, il doit se présenter comme un véritable raisonnement. Vos par-
ties doivent s’articuler de façon logique et ne pas être simplement juxtaposées.
Chacune doit apporter un approfondissement, une objection, une conséquence,
etc., à celle qui la précède.

Deuxièmement, un bon plan doit faire place à toutes les œuvres au program-
me dans chacune de ses parties. Il faut donc absolument proscrire les plans du
type : I La parole chez Platon ; II La parole chez Marivaux ; III La parole chez Ver-
laine.

Enfin, votre plan doit envisager tous les aspects de votre problématique, mais
uniquement de celle-ci. Il ne sert donc à rien de disposer d’une petite réserve de
plans appris par cœur. Chaque sujet – donc chaque problématique – demande
un plan original. Faire fi de cette règle vous conduira immanquablement au hors-
sujet. Dans cet ouvrage, nous vous proposons, à la suite de chaque corrigé, une
section intitulée « Éviter le hors-sujet », destinée à attirer votre attention sur les
spécificités de chaque sujet.

3.4 Rédiger un plan détaillé

Le plan détaillé est la trame de votre raisonnement, qui vous guidera lors de
la rédaction définitive. Sa fonction est de présenter succinctement : les thèses de
chacune de vos parties, leurs arguments, les exemples et les transitions logiques
entre les paragraphes.

Commencez par poser les titres de vos parties. Donnez-leur la forme d’une
phrase énonçant l’idée directrice de votre partie, cela vous permettra de vérifier,
d’une part, que vos parties se rattachent bien à la problématique et, d’autre part,
qu’elles sont articulées logiquement l’une à l’autre.
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Posez ensuite, à l’intérieur de chaque partie et toujours sous la forme d’une
phrase, le titre de vos sous-parties, c’est-à-dire les arguments qui vous permettent
d’étayer l’idée de chaque partie.

À la suite de chaque argument, notez toujours les exemples qui vous per-
mettent de l’illustrer.

Enfin, pensez toujours que le plan détaillé doit faciliter la rédaction finale :
plus il sera précis, plus votre rédaction en sera facilitée. Rédigez à la fin de chaque
partie une transition d’une phrase, que vous réutiliserez au moment de la rédac-
tion : le but est de conclure votre partie en la reliant à la problématique et d’an-
noncer l’idée de la partie suivante.

Voici un plan détaillé pour le sujet analysé ci-dessus.I Certes, la onision fonde une parole dense et rihe1. La prolixité est une forme de failité, la parole y perd son sensExemples : le personnage d'Arlequin dans Les Fausses Confidenes. Ses bavar-dages sont ontreprodutifs (II, 10). Lysias herhe à être admiré en semblanttout dire, mais Sorate montre la vauité de son texte et la fausseté de sonattitude. « C'est le hien de Jean de Nivelle » : l'Ariette oubliée IV reueille desparoles qui ne semblent plus rien dire (attention à nuaner : on reviendrait surette impression première en III, 3).2. La onision donne fore et onsistane au message omme à l'expression : laparole devient un ateExemples : bénéfies de l'ironie soratique : la pensée est éveillée. Marivauxinvente une parole qui semble d'autant plus naturelle qu'elle est mieux iseléepour la sène : haque mot fait mouhe, les quiproquos s'aumulent. Ii, laparole est véritablement ation.3. La onision appelle des éhanges fondés sur la onnivene et renfore uneentente préalable entre les interlouteursExemples : le jeu de itations qui émaille les poèmes de Verlaine et les auto-itations qui lui servent d'exergue. Phèdre, 228b/236a-b : Phèdre renvoie àSorate les arguments que e dernier avait employés pour le ontraindre à par-ler.Transition : La onision semble une qualité majeure de la parole, la portant à son plushaut degré de signifiation et d'impat sur l'auditeur. Mais ette rihesse omportedes risques majeurs : la onision aiguise aussi les parts d'ombre de la parole.II Mais ette densité peut être onquise au risque de la ommuniation1. La rihesse d'une parole peut être fatie, linquante et non véritablementonvainante



22 LA MÉTHODE POUR RÉUSSIR SES DISSERTATIONSExemples : d'où le hoix d'une expression en demi-teinte par Verlaine, qui re-fuse les ors du romantisme et interroge l'expression poétique sur un mode mi-neur. Il refuse l'idée d'une mission supérieure assignée au poète, devenu hezlui une sorte de « vase » (pour reprendre l'image de Platon, Phèdre, 235-d)qui reueille des impressions fugaes. Les arts poétiques et rhétoriques évo-qués par Sorate sont ridiules : ils relèvent de la pure tehnique et ne fontpas onnaître l'art de la parole.2. Le risque du quiproquo, de l'inompréhensionExemples : III, 6, Madame Argante dénoue les quiproquos en « traduisant »e qu'elle entend par « aimer » : être amoureux et non servir les intérêts dequelqu'un. Sorate souligne que les disours peuvent mener à l'erreur : on nese rend pas ompte qu'on ne s'aorde pas sur le sens des mots si on ne prendpas le temps de les définir.3. Une forme perverse de maîtrise, sous un aord apparentExemples : les réponses elliptiques de Dorante font naître l'amour de Marton :il y a là une ruauté dont Dorante n'est dédouané que par la upidité deMarton. Par son disours brillant, Lysias entend se faire aimer de Phèdre. La« voix » de Mathilde dit « je t'aime », mais non ses yeux (Birds in the night,poème II) : la formule ne veut plus rien dire.Transition : La onision peut aller jusqu'à miner la ommuniation, l'annuler au lieude la permettre. Repliée sur elle-même, ou perverse et trompeuse, la parole solipsistemet d'autant mieux en valeur la qualité première de la parole : nouer des liens entreles hommes.III La parole s'aomplit dans l'éhange1. Sans rêver à une transparene du langage, on peut exiger la sinérité des in-terlouteurs, sans quoi le lien humain est fausséExemples : d'où l'importane des aveux de Dorante, qui menaent pourtantd'annuler e qui a été onquis. Le dialogue philosophique, ontrairement auxérits, exlut la ruse : sa véraité est fondée sur la reonnaissane sinère deleur ignorane par haun des interlouteurs. En revanhe, la parole fausseest une faute majeure : Sorate doit se purifier de son premier disours parun seond.2. L'éhange de paroles vise une harmonie toujours à onstruireExemples : dans Les Fausses Confidenes, la simpliité est le fruit d'une on-quête pour Araminte, Dorante, le Comte, dont l'élégane morale apparaît àla dernière sène. À travers des sons ténus, parfois sans harmonie, omme



LA MÉTHODE POUR RÉUSSIR SES DISSERTATIONS 23le bruit des tambours et des tavernes (« Walourt »), Verlaine herhe unemusialité nouvelle. Fin de Phèdre : « Entre amis tout est ommun. »3. En e sens, même les paroles apparemment insignifiantes jouent un r�le : ellesonstruisent e lien, l'expliitentExemples : « C'est le hien de Jean de Nivelle » : la poésie verlainienne trans-figure et interroge des mots de tous les jours, elle leur fait dire quelque hose.Arlequin a une fontion déterminante dans l'intrigue. Les premières paroleséhangés par Sorate et Phèdre, simplement ourtoise en apparene, leur per-mettent de nouer un lien véritable qui s'épanouira dans le dialogue.
4 Rédaction du devoir (1/2 du temps)

Passez ensuite à la rédaction de votre dissertation. Sauf pour l’introduction et
la conclusion, qu’il faut particulièrement soigner en les rédigeant au brouillon,
rédigez directement « au propre » le développement de la dissertation.

4.1 L’introduction

L’introduction comporte trois sections, organisées selon un ordre qui va du
général au particulier (pensez à l’image de l’entonnoir). Chacune de ces sections
est matérialisée par un paragraphe (allez à la ligne et commencez la section par
un alinéa).

La première section présente brièvement (une ou deux phrases) le contexte
dans lequel se situe votre sujet, en évitant les phrases trop générales et « passe-
partout ». Pour cela, il peut être habile d’ouvrir l’introduction par une brève ci-
tation (voir l’introduction du sujet 11, par exemple). Nous pouvons ainsi relever
quelques entrées en matière réussies dans les bonnes copies citées par les rap-
ports de jury :

- « ”Rien que la médiocrité n’est bon”, affirmait Pascal, dans la continuité phi-
losophique des Anciens qui prônaient la mesure plutôt que la démesure.

C’est sur cette position largement représentée dans la Grèce antique que Louis
Gernet revient dans son ouvrage... » ;

- « ”Lorsqu’il s’agit de définir ce qui rend la vie heureuse, tout le monde tâ-
tonne, et il est si difficile de parvenir à une vie heureuse que, pour peu qu’on
prenne la mauvaise voie, on s’en éloigne d’autant plus qu’on la poursuit avec plus
de fougue.” (Sénèque, La Vie heureuse). Le désir unanime de bonheur se heurte
donc à la difficulté de sa recherche et à l’incertitude concernant sa nature même.

Ainsi, Albert Jacquard affirme... »

La deuxième section présente le sujet lui-même et la problématique. Quand
la citation proposée dans la formulation du sujet est courte, vous devez la citer
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intégralement. Si elle est plus longue, vous pouvez la reformuler en ne citant que
les passages clés et en résumant le reste, ou en paraphrasant fidèlement la cita-
tion (voir la dissertation 2). Puis donnez une formulation de votre problématique,
en prenant bien soin de montrer qu’elle naît logiquement du sujet que vous venez
de citer.

La troisième section annonce votre plan, c’est-à-dire l’idée principale soute-
nue dans chacune de vos parties. Soyez très clairs : le plus simple est d’annoncer
chaque partie par une phrase. Voici une introduction complète au sujet d’après la
citation de La Rochefoucauld :« À grands seigneurs peu de paroles », affirme le diton.Cette idée est développée et préisée au XVIIe sièle par l'un des plus fins penseursd'une aristoratie de l'esprit : « Comme 'est le aratère des grands esprits de faireentendre en peu de paroles beauoup de hoses, les petits esprits au ontraire ont le don debeauoup parler, et de ne rien dire. » Pour La Rohefouauld, la onision est la marque desgrands esprits. Mais ette forme de parole, qui allie un style elliptique et un type d'éhangefondé sur la onnivene, omporte des zones d'ombre. Sans lui préférer le bavardage, onpeut s'interroger sur la forme d'exlusive qui est ainsi posée, rejetant de l'éhange euxqui n'en maîtriseraient pas les odes et les enjeux serets. La parole est faite pour iruler.N'est-e pas préisément dans l'éhange qu'elle trouve sa plus grande rihesse ? Le paridu sens peut-il se faire au risque de la ommuniation ?Certes, la onision fonde une parole dense et rihe, semblant par là lui donner fore etgrandeur, mais ette exigene ne risque-t-elle pas en réalité de fausser le l'éhange ? Ainsinous voudrions montrer que 'est dans l'éhange que la parole s'aomplit pleinement.
4.2 Le corps du développement

Rédigez ensuite votre développement en suivant votre plan détaillé sans ja-
mais perdre de vue que vous rédigez un raisonnement. Voici quelques conseils
pour vous aider à structurer vos parties et sous-parties.

Chaque partie doit commencer par une phrase de présentation de l’idée gé-
nérale que vous allez y développer. Nulle difficulté nouvelle, puisqu’il vous suffit
de reprendre le titre de la partie, en l’étoffant éventuellement. Une partie com-
porte donc en général quatre paragraphes : un, bref, pour l’introduire, et un par
sous-partie. On insère également une transition entre deux parties, sauf après l’in-
troduction et avant la conclusion.

Chaque sous-partie doit suivre une structure précise : 1◦ elle énonce l’argu-
ment en une phrase ou deux, en prenant soin de montrer qu’il vient logiquement
à la suite du précédent ; 2◦ elle développe l’argument en montrant en quoi il per-
met d’étayer la problématique ; 3◦ elle donne un / des exemple(s) ; 4◦ elle récapi-
tule ce qui a été montré et annonce le paragraphe suivant.
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À la fin de chaque partie, reprenez la petite conclusion-transition que vous
aurez déjà schématiquement rédigée dans votre plan détaillé. Ainsi, chacune de
vos parties se termine avec une phrase de transition qui, en récapitulant ce que
vous avez déjà établi, montre que cela amène à un autre aspect de la question,
que vous traiterez dans la partie suivante.

4.3 Exploiter les exemples

La principale difficulté de la rédaction d’un paragraphe réside dans l’exploi-
tation des exemples. Il ne sert à rien de multiplier les exemples sans les exploi-
ter : une succession d’exemples ne prouve rien et vous n’aurez pas le temps de les
développer tous correctement. L’exemple sert à illustrer l’idée principale de votre
paragraphe ; il doit donc venir après l’énoncé et le développement de l’idée et non
en début de paragraphe.

Le mieux est de choisir l’exemple le plus pertinent pour le point que vous avez
à illustrer et de le développer en détail : donnez le passage précis de l’œuvre, citez
éventuellement le texte, dites en quoi cela éclaire votre argument. Mais gardez à
l’esprit que les trois œuvres au programme doivent dialoguer dans votre disserta-
tion. Vous n’aurez pas le temps de comparer en profondeur les trois œuvres dans
chacun des paragraphes – et ils ne s’y prêteront pas nécessairement. Néanmoins,
autant que possible en fonction du temps dont vous disposez, éclairez votre pre-
mier exemple par un second tiré d’une œuvre différente, sans le développer.

À titre d’exemple, nous vous proposons ci-dessous la sous-partie I.1 du su-
jet analysé plus haut. Nous avons indiqué les différentes composantes du para-
graphe. À vous de vous entraîner à rédiger les autres sur le même modèle.Les Maximes donnent l'exemple d'une pensée ramassée, dense, brillante, qui interpellele leteur, éveille l'esprit, susite la réflexion. À la suite de La Rohefouauld, on peutpenser que 'est dans e type d'expression, où la profondeur de la pensée va de pair aveune forme de onnivene, que s'aomplissent les plus beaux éhanges humains. [Phrase
de présentation de la première partie]De fait, la prolixité est une forme de failité, la parole y perd son sens. [Énoncé
de l’idée de la sous-partie] Parler pour ne rien dire serait la marque d'une étroitessed'esprit : qui n'a rien à dire parle d'autant plus. [Développement de l’idée] C'est leas d'Arlequin dans Les Fausses Confidenes, dont le babillage est non seulement vain, maisparfois même ontreprodutif : loin de servir Dorante, omme il roit le faire, ses attaquesontre Dubois risqueraient de faire renvoyer le jeune homme, si elles n'étaient prévues etommandées par e dernier. Lysias, lui, herhe à être admiré en semblant tout dire, maisSorate montre la vauité de son texte et la fausseté de son attitude. Quant à Verlaine,il nous fait entendre es paroles qui ne semblent plus rien dire, fragments de hansons,proverbes, mots si usés et si rebattus qu'ils semblent avoir perdu leur sens : « C'est le



26 LA MÉTHODE POUR RÉUSSIR SES DISSERTATIONShien de Jean de Nivelle » (Ariette oubliée, IV). [Énoncé et analyse des exemples] Laonsistane, l'effiaité, la grandeur de la parole onise se font sentir a ontrario dans lesparoles vides, qui finissent par se réduire à des bruits de la rue. [Récapitulation]

4.4 La conclusion

Une fois votre raisonnement achevé, gardez encore un peu d’énergie pour ré-
diger votre conclusion au brouillon avant de la recopier. Elle est le point d’abou-
tissement de votre raisonnement et vous devez y répondre de façon non ambiguë
à la question posée dans le sujet.

La conclusion comporte deux sections, dans un mouvement inverse à celui de
l’introduction, vers le plus général (pensez cette fois-ci à l’image de l’entonnoir
renversé). La première section reprend les principales articulations de votre dé-
monstration et répond à la problématique. Évitez toutefois de reprendre mot pour
mot les étapes de votre développement : il s’agit d’en faire ressortir les traits signi-
ficatifs, pas de vous répéter. N’abordez aucun nouvel aspect du sujet que vous
n’auriez pas développé dans le corps du raisonnement : s’il est hors-sujet, il n’a
rien à faire en conclusion ; s’il fait partie du sujet, il aurait dû être traité plus haut
et n’a donc rien à faire non plus en conclusion.

La seconde section, l’ouverture, est plus délicate. Il s’agit de montrer à votre
correcteur que la réflexion que vous avez menée dans votre dissertation se rat-
tache à un problème plus général, ou a des conséquences plus importantes en-
core que ce que permet d’en dire le cadre du sujet. Évitez deux écueils particuliè-
rement fréquents : l’ouverture « cheveu sur la soupe » (sur quelque chose qui n’a
rien à voir avec le sujet) et l’ouverture en faux suspense (faire semblant de vous
interroger sur un problème évident auquel on a depuis longtemps apporté une
réponse).

Nous vous proposons ici une conclusion du sujet tiré de la citation de La Ro-
chefoucauld :Il est évidemment tentant d'assimiler une forme de parole à une forme d'esprit, ommesi tout l'être se réalisait dans le style. Mais il s'agit alors préisément de style et non deparole. La parole présente des risques intrinsèques, liés à une forme ou une autre d'inom-préhension. Ces ironstanes qui entravent la irulation de la parole mettent en valeursa finalité propre, qui est moins sans doute d'exprimer des idiosynrasies, des aratèrespropres à un individu, à une forme d'intelligene, même si es dernières y sont reflétées,que de permettre la ommuniation, l'éhange. Toute parole suppose une instane qui lareçoive, même si elle-i est absente ou fitive. Les qualités de style, omme la sublimeonision, aussi séduisantes soient-elles, sont dès lors seondaires par rapport aux modali-tés de l'éhange, mises en �uvre ave intelligene par les interlouteurs suivant les odesrelatifs, les outumes mais aussi les impératifs éthiques qui règlent la ommuniation.



LA MÉTHODE POUR RÉUSSIR SES DISSERTATIONS 27De ette façon, la parole susite sans doute moins l'admiration : elle n'est plus unénoné fasinant, mais elle devient un ate effetif, apable de transformer eux qui s'yrisquent : pour Catherine Kerbrat-Orehioni, « Parler, 'est éhanger, et 'est hanger ens'éhangeant. » (Les Interations verbales, 1998)
4.5 La relecture

Pour éviter la lassitude ou, selon les cas, la panique des dernières minutes,
il vaut mieux relire chacune de vos parties juste après l’avoir rédigée. Cette mé-
thode a l’avantage de vous permettre de contrôler la rigueur de votre raisonne-
ment, quand il en est encore temps. Après avoir terminé votre dissertation, consa-
crez deux minutes à une dernière relecture pour soigner la présentation générale
(fermer des parenthèses qui sont restées désespérément ouvertes, ajouter les ac-
cents oubliés, vérifier les accords...).

IV Épilogue

Pendant les concours, votre travail s’arrête là et, la plupart du temps, vous ne
reverrez jamais votre copie. En revanche, au cours de l’année scolaire, elle vous
sera rendue pour que vous puissiez finir votre travail et préparer le suivant.

Un exercice non corrigé est un exercice inutile. Reprenez donc toujours les
copies que l’on vous rend et travaillez votre style en reformulant systématique-
ment ce que votre professeur vous a signalé comme incorrect ou maladroit. Cor-
rigez également systématiquement toutes les fautes d’orthographe et faites une
liste des mots d’usage dont l’orthographe vous échappe. Vérifiez aussi toutes les
erreurs dans les références aux œuvres pour ne pas mémoriser de fausses réfé-
rences.

Faites également une liste des défauts de méthode que vous reproche votre
professeur (mauvaise exploitation des exemples, plan mal articulé, etc.). Relisez
alors les points de méthode correspondants dans ce manuel et passez un peu de
temps à refaire ce qui n’était pas réussi. Si l’on critiquait votre plan, faites un nou-
veau plan détaillé ; si vos exemples étaient mal exploités, rédigez un nouveau pa-
ragraphe en travaillant ce point particulier ; etc. Soumettez ensuite l’exercice à
votre professeur.

Enfin, gardez précieusement ces listes de fautes à éviter : avant chaque nou-
veau devoir (et bien sûr avant les concours), relisez-les pour ne pas reproduire les
mêmes erreurs.

Bonnes lectures, bon travail et bon succès.
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Le thème
et ses principaux enjeux

I Parole et pensée

La parole est l’acte par lequel l’homme met en œuvre sa faculté de langage
pour utiliser le système, la langue qu’il a à sa disposition pour s’exprimer. S’expri-
mer, c’est-à-dire communiquer ses émotions, ses sentiments, mais avant tout, sa
pensée.

Les rapports entre la parole et la pensée ont été envisagés diversement, selon
les époques et les philosophes. Pour ne donner que les grandes lignes, la pensée
peut ainsi être considérée comme première, et la parole comme une expression de
celle-ci. C’est le point de vue de Descartes, au XVIIe siècle. Mais au siècle suivant,
cette configuration est réévaluée, et on estime au contraire que parole et pensée
ne peuvent aller l’une sans l’autre : la parole exprime la pensée, mais la pensée ne
peut naître et se développer sans être mise en mots. À la fin du XIXe et au XXe siècles
se développent des réflexions sur cette adéquation et sur ce qu’il reste d’indicible
ou d’ineffable. La coïncidence entre parole et pensée n’est plus complète.

Les œuvres au programme examinent cette articulation et les possibilités d’une
adéquation. L’une des thématiques du Phèdre est la rhétorique, l’art de bien par-
ler, et ses dangers : utilisée seulement pour convaincre l’auditoire, sans rapport
avec le vrai, elle correspond à la mise en ordre artificielle d’une pensée elle-même
artificielle, une opinion. Il lui faut le support de la dialectique pour que le fait de
bien parler corresponde aussi à une pensée en quête de vérité. La méthode maïeu-
tique de Socrate, qui cherche la vérité par le questionnement dans le cadre d’un
dialogue, recherche la coïncidence entre la parole et la pensée. Dans Les Fausses
Confidences, une grande partie de l’intrigue est fondée sur les variations autour du
rapport entre parole et pensée. Les personnages finissent presque tous par cher-
cher à manipuler les autres, en masquant leur véritable pensée et en utilisant pour
cela une parole mensongère. Mais le principe du théâtre de Marivaux est de par-
venir par ce biais à la découverte de la vérité, celle de l’amour. C’est justement
parce qu’il ne peut pas dire ce qu’il pense et qu’il ressent que Dorante arrive à
susciter des sentiments réciproques chez Araminte. Enfin, le texte de Verlaine ex-
plore aussi l’impossibilité de dire ce que l’on pense comme on le pense. Sa parole
poétique est à la fois masque et sublimation de la pensée.

Les questions que le rapport entre parole et pensée conduisent à se poser sont
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donc celle de l’antériorité de l’une sur l’autre (sujet 1), de leur nécessaire inter-
action (sujet 2), mais aussi du vrai et du faux, puisque la pensée est la quête du
premier (sujet 3). Il convient également d’envisager ce rapport sous l’angle de la
pensée inconsciente, mis en évidence à partir du développement de la psychana-
lyse (sujet 4).

II Parole et communication

Si la parole est un outil essentiel d’expression et même de formation de la pen-
sée, elle n’a de sens que si elle est adressée à un destinataire, si elle se déploie dans
le cadre d’une interaction. Là aussi, la vision du schéma de communication a évo-
lué avec le temps et les linguistes sont passés d’un schéma univoque, unissant le
destinateur ou locuteur à son destinataire ou récepteur à un schéma dynamique :
les interlocuteurs créent le sens de leur propos ensemble, par l’échange verbal.

Deux des œuvres sont d’ailleurs des dialogues, même si le dialogue platoni-
cien n’a pas l’objectif dramatique du dialogue échangé par les personnages des
Fausses Confidences. Socrate et Phèdre cherchent ensemble la vérité. Certes, So-
crate domine l’échange, mais sa pensée se développe dans le questionnement et
non dans l’exposé magistral. Au théâtre, le dialogue est la matière première du
dramaturge et l’échange des mots est le fondement de l’action. La stratégie de Du-
bois questionne ce qu’il faut communiquer et comment communiquer pour par-
venir à l’union de Dorante et d’Araminte. Dans Romances sans paroles, les poèmes
qui frôlent l’exténuation semblent rendre la communication périlleuse. Pourtant,
c’est en jouant avec les limites de l’incommunicable que Verlaine fonde la moder-
nité de sa poésie.

Les trois œuvres traitent de l’amour et il faut donc s’interroger sur cet aspect
particulier du rapport à autrui (sujet 5). On peut également réfléchir à la valeur
de la parole comme moyen d’échange (sujet 6) et à l’équilibre du rapport entre
interlocuteurs (sujet 7). Enfin, l’échange suppose, pour fonctionner, l’existence
de règles (sujet 8) afin d’éviter le développement d’une parole mensongère et un
rapport immoral à autrui (sujet 9).

III Parole et action

Les sciences du langage actuelles réévaluent également la fonction de la pa-
role : expression, échange, mais aussi action. À partir des énoncés dits « performa-
tifs » (comme « je jure » ou « je vous déclare mariés », qui réalisent effectivement
ce qu’ils disent), les linguistes envisagent la parole sous un nouvel angle : elle a
un impact dans le monde réel, elle est un instrument d’action sur ce monde et sur
autrui. Il ne s’agit pas d’une appréhension magique de la parole, comme lorsque
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l’on croit que parler du diable suffit à le faire apparaître, mais d’une façon de re-
connaître son efficacité.

Que la parole agisse sur autrui apparaît d’emblée dans le dialogue de Platon :
Lysias a fasciné Phèdre par son discours sur l’amour, et le tient sous son charme.
Socrate s’emploie à démonter ce discours pour montrer ses faiblesses et agir posi-
tivement sur l’esprit du jeune homme. Il souligne donc que la parole a le pouvoir
de guider les âmes, ce qui le conduit à s’interroger sur tous les usages de la pa-
role : public, privé, philosophique, politique et poétique. L’efficacité est au cœur
des Fausses Confidences : si les paroles de Dorante et de Dubois, dans le cadre du
stratagème de ce dernier, sont redoutables, celles de Mme Argante au contraire
n’ont aucun effet sur le cœur d’Araminte. Verlaine soulève également la question
de l’inefficacité : victime de « langueur » et de mélancolie, le « je » lyrique n’agit
guère, au sens où il n’apparaît pas comme produisant un effet sur le monde. Son
action est en revanche effective sur le lecteur, devant les yeux de qui il fait surgir
un nouvel univers.

La parole peut donc être perçue comme un outil de contrainte sur autrui (su-
jet 10) ou au contraire comme un instrument nécessitant une habileté particulière
(sujet 12). Mais l’action censée être effectuée par la parole risque aussi l’ineffica-
cité et la vacuité (sujet 11), tandis que l’on peut se pencher sur la question d’un
autre organe possible de la parole qui serait le corps (sujet 13).

IV Parole et création

On l’a dit avec Verlaine, la fonction de la parole ne se limite pas à constituer
un échange, elle permet aussi la fabrication de nouveaux univers. La parole est
un acte, et notamment un acte de création. Cette idée est loin d’être neuve, puis-
qu’elle fonde, en Occident, le modèle de la création du monde par le Verbe divin.
En littérature, on parle parfois de l’auteur comme d’un démiurge, sur le modèle
des dieux.

La poésie est alors le modèle de cette création, comme l’indique le terme même
de ce genre littéraire, dérivé du verbe grec « poiein », « faire, fabriquer ». Même s’il
voyage dans des lieux réels, comme la Belgique, Verlaine ne les décrit pas avec ses
mots, mais les recrée. Le théâtre est également la création d’une autre réalité sur
scène : par la parole, les personnages créent un nouvel univers, qu’on appelle « mi-
métique ». Si l’on traduisait jadis le terme de « mimèsis » par « imitation », on parle
aujourd’hui plus volontiers de « représentation ». En outre, dans Les Fausses Confi-
dences, Dubois joue le rôle d’un représentant de Marivaux lui-même, en faisant
jouer à « ses » personnages les rôles qu’il leur assigne. Platon, pour sa part, refuse
les poètes dans sa Cité justement parce que leurs représentations déforment la vé-
rité et sont mensongères. Il aborde la notion de création dans le Phèdre lorsqu’il
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s’intéresse à l’invention de l’écrit, dans le récit par Socrate du mythe de Theuth :
en figeant la pensée, l’écriture conduit l’homme à se remémorer au lieu de penser,
et donc à perdre sa créativité et sa quête dynamique de la vérité.

La parole est donc une façon pour l’homme d’affirmer sa maîtrise sur le monde
(sujet 14), et sur lui-même (sujet 17), maîtrise qui va loin puisqu’elle permet à
l’homme d’aborder l’ineffable. Cette création nécessite aussi un travail de la pa-
role sur le langage (sujets 15 et 16).

V Parole et silence

Pour finir, il est nécessaire d’aborder le concept de silence, qui apparaît à la
fois comme une antithèse de la parole, comme une origine et un aboutissement.
Ses valeurs sont d’ailleurs différentes et il ne signifie pas nécessairement l’échec
de la parole. Certaines réalités échappent au langage, de sorte que la parole est
impuissante à les dire parce qu’elles l’excèdent et peuvent être qualifiées d’inef-
fables, ou ne sont pas appréhendables : on parle alors d’indicible.

Pour Platon, le silence peut être un échec, celui de l’aporie, du raisonnement
non résolu. Mais dans le Phèdre, il constitue plutôt une composante de la parole,
un élément indispensable, à certaines étapes de la réflexion. La pièce de Marivaux
aborde surtout le silence stratégique, qui consiste à choisir ce qu’il faut ne pas dire,
à quel moment se taire pour faire progresser l’action. Elle se fonde aussi sur le si-
lence contraint : parce que les codes sociaux en vigueur l’en empêchent, Dorante
ne peut déclarer sa flamme et Araminte ne peut dire son amour lorsqu’elle com-
mence à le ressentir, rendant indispensable le dispositif de Dubois. Dans la poésie
de Verlaine, enfin, le silence en tant qu’absence de mots est omniprésent, comme
menace, mais aussi comme condition de possibilité de l’expression des émotions,
parfois par un autre biais, qui est celui de la musique.

On travaillera donc l’idée d’ineffable (sujet 18), mais aussi de la richesse po-
tentielle du silence (sujet 20) compris comme un élément essentiel de la parole
(sujet 19).
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Notions abordées : pensée, autrui, expression, échange

Sujet 02

« Si la parole présupposait la pensée, si parler c’était d’abord
se joindre à l’objet par une intention de connaissance ou par
une représentation, on ne comprendrait pas pourquoi la pensée
tend vers l’expression comme vers son achèvement, pourquoi
l’objet le plus familier nous paraît indéterminé tant que nous
n’en avons pas retrouvé le nom, pourquoi le sujet pensant lui-
même est dans une sorte d’ignorance de ses pensées tant qu’il
ne les a pas formulées pour soi ou même dites et écrites, comme
le montre l’exemple de tant d’écrivains qui commencent un
livre sans savoir au juste ce qu’ils y mettront. Une pensée qui
se contenterait d’exister pour soi, hors des gênes de la pa-
role et de la communication, aussitôt apparue tomberait à l’in-
conscience, ce qui revient à dire qu’elle n’existerait pas même
pour soi. » M. Merleau-Ponty, Phénoménologie de la perception,
p. 206.

Vous analysez et expliquerez cette citation à la lumière des
œuvres au programme.

Corrigé proposé par Matthieu Bennet

I Analyse du sujet

1 Analyse des termes du sujet

Comme en témoigne le terme « expression », qui suggère un mouvement de
sortie de l’intérieur vers l’extérieur, nous concevons la parole comme l’acte par
lequel nous communiquons une pensée. Tout l’enjeu de ce texte est de soulever
les pièges cachés derrière cette idée apparemment incontestable : l’idée que la
parole ne fait que s’ajouter à la pensée, que la pensée vient avant et la parole après.

Si le schéma de l’expression est correct, cela voudrait dire que notre pensée
existe avant qu’on ne la communique par la parole et indépendamment de l’acte
consistant à prononcer, ou à écrire – car ici la parole est l’acte d’utilisation d’une
langue sur un mode public. C’est contre cette vision d’une pensée antérieure à
la parole, et autonome par rapport à elle, que le texte est construit. Pour nous
faire changer notre regard, l’auteur accumule les exemples qui inversent le rap-
port entre pensée et parole. On croit que le sens exprimé est d’abord pensé puis
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écrit : le cas de l’écrivain nous montre que c’est souvent au moment où l’on écrit
que l’on voit apparaître un sens qui était encore confus dans notre esprit.

La thèse du texte est donc la négation de l’autonomie de la pensée vis-à-vis de
son expression. Ce faisant, l’auteur critique l’idée d’une pensée sans mots, d’une
pensée qui échapperait toujours à l’expression à cause de la distinction fonda-
mentale entre parole et pensée. Une pensée pure et ineffable, voilà ce qui est dé-
signé ici comme une fiction.

2 Confrontation aux œuvres
Une lecture naïve de Verlaine pourrait faire croire que son projet poétique

contredit Merleau-Ponty. En effet, se détacher de la parole, comme l’indique le
titre, c’est reconnaître l’existence d’une pensée préalable à son expression, d’une
pensée pure. Et pourtant, le projet de Verlaine est bien de trouver la parole qui
rendra sensibles et mémorables ces sentiments ténus et insaisissables. Verlaine a
essayé de s’insérer dans l’espace infime où il s’agit de dire la confusion, de ne pas
trahir l’indétermination des sensations avec une parole qui pourtant, toujours,
fige, fixe et rend plus précis. Verlaine illustre parfaitement l’idée que pour être
elle-même, toute pensée, même la plus confuse, doit finir par se fixer dans une
parole.

On trouvera chez Marivaux une confirmation parfaite de la thèse de Merleau-
Ponty. En effet, c’est bien parce que l’on commence par dire devant Araminte que
l’amour est possible entre elle et Dorante que cette dernière en envisage la pos-
sibilité, puis se met à le ressentir et à l’avouer indirectement (III, 12). Il serait ri-
dicule de penser que c’est le fait d’avoir parlé de l’amour qui l’a provoqué. Mais
le mouvement amoureux, inconscient, a besoin de trouver une puissance qui le
fasse accéder à la conscience. Il nous faut en passer par la parole pour, paradoxa-
lement, savoir ce que l’on pense. Plus encore, la parole permet de fixer notre pen-
sée, et d’en rendre témoins et garants ceux qui nous écoutent. La promesse est
l’exemple par excellence de ce pouvoir de la parole. Promettre, c’est se mettre de-
vant l’obligation sociale de faire correspondre nos gestes et nos pensées à une
intention préalablement déclarée. La parole permet ainsi d’avoir avec soi une re-
lation de fidélité ou de trahison qui est impossible tant que l’on n’a pas extériorisé
ses pensées. Les Fausses Confidences mettent en scène un jeu de promesses, sin-
cères ou fausses, et montrent ainsi l’individualisme du monde selon Marivaux :
bien peu dans cette pièce auront été fidèles à une seule de leurs promesses.

Le rapport de Platon à cette question est plus complexe. D’un côté, Socrate
entend condamner ceux qui font profession de parler ou d’écrire. Soucieux de dis-
tinguer philosophie et mauvaise rhétorique, il rappelle que la parole est le lieu du
vraisemblable, de la manipulation et de la trahison de la pensée. Mais la condam-
nation de l’écrit valorise en retour la parole orale. Socrate défend l’idée d’une pen-
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sée vivante, d’une pensée dont le sens peut toujours être amélioré et interrogé par
la possibilité du dialogue. Ici, c’est parce que l’on peut discourir que la pensée
acquiert son sens véritable : c’est parce que l’homme, mieux que le texte, peut
répondre de ce qu’il dit, que la vérité a le dialogue pour lieu naturel. Le Phèdre
lui-même est l’illustration de cette fécondité de la parole, qui aide la pensée à ac-
coucher de la vérité.

3 Problématique

La parole est souvent comprise comme l’expression d’une pensée qui la pré-
cède et existe indépendamment d’elle. Cela supposerait ainsi que l’on puisse pen-
ser, et savoir ce que l’on pense, indépendamment de toute relation sociale, de tout
échange. Merleau-Ponty nous invite à inverser ce schéma. Il s’agit donc de savoir
si la parole est vraiment étrangère à la pensée, et si, au contraire, la pensée n’a pas
un besoin essentiel de la parole pour être elle-même. La parole n’est-elle qu’un
supplément facultatif à la pensée et, si tel n’est pas le cas, pourquoi avons-nous
tendance à croire qu’il en va ainsi ?

II Plan détaillé

I L’expression de la pensée par la parole
1. La parole est ce qui se prémédite : ce avant quoi il faut penser
2. Faute de penser avant de parler, on ne dit rien
3. La parole est donc seconde et la pensée première

Mais si la parole n’était qu’une extériorisation plus ou moins réussie de ce que je

pense, parler se réduirait à communiquer des pensées à autrui. Parler ne correspond-il

à aucune nécessité personnelle, intime ?

II La parole constitue la pensée
1. Le dialogue comme mise à l’épreuve de la pensée
2. Véritable sens de l’expression : parler c’est se révéler à soi-même ce que

l’on pense
3. L’inexistence de la pensée pure

La parole n’est donc rien de secondaire par rapport à la pensée. Mais alors, pourquoi

persiste-t-on à le croire ?

III La parole révèle notre besoin d’autrui et pas notre pensée
1. La peur d’admettre notre dépendance à l’égard d’autrui
2. La peur d’admettre notre ignorance de nous-même
3. La parole dit notre besoin de l’autre pour être nous-même
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III Dissertation rédigée

IL ARRIVE fréquemment de savoir ce que l’on veut dire et de ne pas y arriver :
les mots nous manquent, ils semblent insuffisants. Cette expérience de la dif-

ficulté de l’expression nous conforte dans l’idée que la pensée est antérieure à
la parole et indépendante d’elle. Il nous semble que nous pouvons penser sans
communiquer, et que communiquer c’est communiquer ce qui a déjà été pensé.

Merleau-Ponty veut montrer qu’il est faux de croire que notre conscience abrite
une pensée déterminée, intime et qui n’aurait aucun besoin d’être exprimée. En
affirmant qu’au contraire l’expression est l’« achèvement » de la pensée, le philo-
sophe défend l’idée d’un lien nécessaire, essentiel entre parole et pensée. La pa-
role n’est-elle qu’un supplément facultatif à la pensée et, si tel n’est pas le cas,
pourquoi avons-nous tendance à croire qu’il en va ainsi ? Ce qui est en jeu dans
ce texte, c’est le statut de la parole par rapport à la pensée, c’est la croyance que la
pensée est un acte intime et indifférent à la parole et au dialogue.

Contre la conception d’une parole qui ne fait que s’ajouter à une pensée déjà
déterminée, nous montrerons que la parole nous permet de prendre conscience
de nos propres pensées, qui sans cela resteraient confuses. Mais si c’est la parole
qui constitue la pensée, il faut alors expliquer pourquoi l’homme est si souvent
aveugle aux liens réels entre parole et pensée.

IL NOUS semble parfaitement naturel de considérer que la pensée précède la pa-
role. En effet, exprimer c’est rendre public et sensible à autrui, ce qui au départ

était pensé et vécu par moi.

La parole est toujours précédée par une pensée. Mieux, la pensée précède la
parole de deux façons. Nous déterminons d’abord ce que nous voulons dire, mais
nous préméditons aussi la façon dont nous voulons le dire. Les Fausses Confi-
dences reposent sur cette préméditation continuelle de la parole qui complique
le jeu social et amuse le spectateur. De ce point de vue, c’est Dubois qui, toujours
avec un temps d’avance, est le moteur de la pièce, par ses stratagèmes dont il
avertit parfois Dorante. Ainsi, il lui glisse qu’il va travailler à jeter Marton dans le
trouble1. De son côté, Verlaine a écrit avec « A Poor Young Shepherd » un poème
qui met en scène le doute et l’angoisse de celui qui aime, qui voudrait dire son
amour mais qui ne sait comment s’y prendre : « Je dois et je n’ose / lui dire au ma-
tin... / La terrible chose / Que Saint-Valentin ! » Pour bien parler il faut donc avoir
pensé deux fois.

Si cette préméditation n’a pas eu lieu, la parole est entachée de défauts mul-
tiples, voire de nullité. C’est précisément ce que Socrate dit du premier discours
de Lysias : ce dernier a certes été « clair et précis », mais il n’a certainement pas dit

1 I, 16
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« ce qu’il faut » du point de vue de la vérité2. Chacun d’entre nous sait ainsi repé-
rer ces moments où la parole a été lancée sans avoir préalablement été pensée, sur
le fond comme sur la forme. C’est d’ailleurs ce qui motive une insulte fréquente,
et reprise par Mme Argante contre M. Rémy, à qui elle reproche : « Vous ne savez ce
que vous dites. »3 Ne pas savoir ce que l’on dit, c’est faire passer la parole avant la
pensée, c’est abandonner la responsabilité que nous avons face à nos propos.

Si l’on peut parler de responsabilité, c’est que l’antériorité de la pensée n’est
pas qu’une antériorité dans le temps, mais aussi dans le domaine de la valeur.
C’est que l’on accorde une priorité à la pensée, qui est la priorité de la chose sur
ce qui la représente, du signifié sur le signifiant. La parole ne vaut que ce que vaut
la pensée qu’elle exprime et c’est donc à l’aune de la pensée qu’elle incarne que la
parole est jugée. Pour Socrate, si la parole participe à rendre la vérité et son che-
min, alors elle est respectable, sinon elle est condamnée4. Il défend ici la thèse
d’une analogie entre la vérité et l’être vivant5 : la vérité réside dans le processus
de définition et d’argumentation qui est irréductible à sa seule conclusion. Pos-
séder la vérité, ce n’est pas avoir la réponse, mais la réponse et ce qui la justifie.
De même, le titre du recueil de Verlaine n’indique certainement pas un refus du
discours et du langage en tant que tel, mais d’un langage incapable de retranscrire
cette partie de la pensée qu’est l’émotion.

Mais si la parole n’était qu’une extériorisation plus ou moins réussie de ce
que je pense, parler se réduirait à communiquer des pensées à autrui. Parler ne
correspond-il à aucune nécessité personnelle, intime ?

FAIRE de l’expression non pas le supplément facultatif, mais l’achèvement de la
pensée, c’est signaler un lien nécessaire et essentiel entre parole et pensée.

À quelle nécessité répond la parole ?

On peut certes parler seul, mais parler c’est surtout dialoguer. Or, le dialogue
apporte à la pensée ce que le penseur ne peut lui donner : une mise à l’épreuve
d’autant plus efficace qu’elle vient d’une personne qui a de la distance avec cette
pensée. Si Socrate condamne l’écrit à travers le mythe de Theuth6, c’est que le dia-
logue permet de faire le travail de critique et d’interrogation qui mène à la vérité.
Face à notre ignorance, à notre complaisance envers nous-mêmes, il est néces-
saire de partager et de débattre. Dans le domaine moral, c’est le fait de dire ce
que l’on pense, et de le maintenir contre les différentes pressions, qui constitue
les qualités du courage et de la sincérité. C’est pour faire la preuve de ces qualités
que Dorante affronte Mme Argante : c’est dans le dialogue avec elle qu’il prouve
son honnêteté, ou qu’il la simule de façon efficace7. Le dialogue est bien néces-
saire pour éprouver la vérité de nos affirmations, et la moralité de nos intentions.

2 234e-235a 3 III, 5 4 277b-c 5 264c 6 274c-276a 7 I, 10
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Mais Merleau-Ponty va plus loin. Il affirme que la parole n’est pas qu’une façon
d’améliorer notre pensée, ou de mettre nos qualités à l’épreuve. Pour lui, la pensée
n’est pas vraiment elle-même, et nous ne sommes pas vraiment conscients de ce
que nous pensons, tant que nous n’avons pas pu en voir l’image dans notre parole.
De façon générale, telle est bien l’idée de l’anamnèse pour Socrate, et le mythe des
âmes ailées nous explique que tout savoir est une réactivation d’un savoir passé
à l’occasion d’une mise en présence d’un discours sensé8 ou de la beauté. Il faut
retrouver en dehors de nous l’écho de nos pensées pour en prendre conscience.
Verlaine a parfaitement senti ce rapport qui unit notre intimité et l’extériorité de la
parole et du monde. C’est le sens du procédé qui consiste à prêter les sentiments
du poète au paysage, comme dans l’Ariette I, où le vent est une « extase langou-
reuse ». Nous avons besoin de voir hors de nous ce qui se meut en nous : sans cela,
nous ignorerions ce qui nous anime.

C’est donc contre l’inexistence d’une pensée pure et autonome que le texte va.
Que serait une pensée qui n’aurait pas la forme d’un langage ? Ce serait une pen-
sée insensée, privée de signification. Tel est le paradoxe affronté par Verlaine : tant
que les sentiments ne sont pas mis en parole, ils ne sont rien d’identifié, mais s’il
se contentait de les nommer prosaïquement, il en perdrait la saveur individuelle.
Les Romances sans paroles sont la solution poétique à ce problème. Il s’agit de
faire exister des pensées qui, sans cette parole, ne seraient que confusion totale,
tout en respectant l’incertitude qui les colorait. Écrire ou parler c’est découvrir ce
que l’on ressent. Ainsi quand Araminte demande à Dorante, au sujet de la per-
sonne qu’il aime : « elle vous aime, sans doute ? », il faut bien voir qu’Araminte sait
déjà quelle est cette personne. On peut donc se demander si ce n’est pas plutôt à
elle qu’elle pose la question.9

La parole n’est donc rien de secondaire par rapport à la pensée. Mais alors,
pourquoi persiste-t-on à le croire ?

S’IL EST si difficile de sortir de l’idée que la parole présuppose la pensée, ce ne
peut être que parce que nous avons un intérêt à nous mentir. Quel est donc

l’enjeu personnel, existentiel des rapports entre parole et pensée ?

Le premier élément est certainement la peur d’admettre notre dépendance
à l’égard d’autrui. Si notre pensée a besoin de s’exprimer pour être aboutie, cela
veut dire que l’idéal pour l’individu est d’être en relation étroite avec autrui, et que
nous avons besoin de l’autre. La relation amoureuse est le paroxysme de ce be-
soin, et l’on voit bien comme l’aveu de l’amour est difficile : Les Fausses Confi-
dences ne repose que sur cette incapacité de Dorante à dire son amour de fa-
çon directe. C’est encore l’amour blessé, thème récurrent des Ariettes, qui semble

8 246b-249d 9 II, 15
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toujours devoir se dire : « Il faut, voyez-vous, nous pardonner les choses. » Cette
Ariette IV dit le besoin de parole, de la parole qui pardonne, et de la parole poé-
tique qui met en scène ce pardon. La pensée amoureuse doit nécessairement se
dire, puisqu’elle est désir d’une relation à l’autre, qui passe toujours d’abord par
la parole.

Cette dépendance d’une personne à une autre est fortement liée à une peur
profonde de l’homme, que l’on retrouve dans Les Fausses Confidences. Araminte
ne sait plus qui elle est ni ce qu’elle sent au point, comme le dit Dubois, « qu’elle
aime en dépit d’elle »10. Ce qu’il y a d’effrayant dans la parole, c’est qu’elle est
à la fois le miroir qui nous révèle à nous-même et la vitrine qui nous expose au
regard d’autrui. Seul Socrate, qui, lui, admet volontiers qu’il veut apprendre à se
connaître lui-même11 se présente comme un « amoureux des discours »12. Il as-
sume ce besoin de parler, car il sait que c’est dans le dialogue sincère avec autrui
qu’il apprendra à se connaître.

Cette croyance que la pensée existerait indépendamment de la parole est en
fait parallèle à la croyance que l’individu peut se passer d’autrui. Dévaloriser la
parole c’est refouler une vérité dont l’amour est l’aveu explicite : nous ne sommes
nous-mêmes que grâce à l’interaction avec autrui. Le poète s’interroge souvent
sur lui-même : « Or, je ne veux pas – le puis-je d’abord ? » (« Birds in the night »).
Verlaine met ainsi en scène la perte de soi, conséquence de la perte de l’amour.
Ne plus avoir à qui parler, c’est se perdre soi, et il n’y a rien d’étonnant à ce que
ces trois textes sur la parole soient aussi trois textes sur l’amour.

LES RAPPORTS entre la parole et la pensée pourraient sembler n’être qu’une ques-
tion secondaire et bien anodine. Mais Merleau-Ponty nous montre que l’ex-

pression de la pensée n’est pas un supplément facultatif. Pour préciser notre pen-
sée, nous devons l’exprimer. Pour prendre conscience de ce qui agite notre pen-
sée, nous devons nous exprimer. À chaque fois, l’expression et mieux encore, le
dialogue, permettent à l’individu de déterminer ce qu’il pense.

L’enjeu fondamental de ce problème doit désormais être clair. Si nous ne pou-
vons penser vraiment sans nous exprimer et sans dialoguer, cela veut dire que
notre identité personnelle n’est rien tant que nous ne sommes pas liés à autrui.
Si le sens de ma vie ne m’apparaît que lors de la rencontre d’autrui, c’est qu’au
final, je n’existe vraiment qu’à l’aide d’autrui.

10 III, 1 11 229e 12 228c
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IV Éviter le hors-sujet

L’erreur fondamentale qui pourrait être commise sur ce sujet serait une sous-
interprétation du texte. En effet, il est clair que le candidat pourra facilement ima-
giner une partie première où il expliquera pourquoi on pourrait croire que la pa-
role présuppose la pensée. De même, il sera aisé de montrer, ne serait-ce qu’en
développant les exemples de l’auteur, que nous faisons parfois des expériences
où l’on voit apparaître la pensée après la parole. Mais tout cela ne constituera en
rien une explication correcte tant que le candidat n’aura pas analysé les relations
logiques qui transforment cette description d’expériences en une thèse philoso-
phique.

Opposer des expériences n’a jamais constitué un raisonnement. Et nombre de
copies tombent dans l’écueil d’une opposition artificielle d’idées : c’est le piège du
relativisme, qui aboutit à des copies à deux parties où l’on finit par dire que « ça
dépend ». Ici, le candidat se distinguera s’il comprend que l’enjeu est la précision
du lien entre pensée et parole : la parole est-elle une expression contingente de
la pensée, c’est-à-dire facultative ? Ou bien est-elle un passage nécessaire, c’est-
à-dire indispensable et qui fait partie de la définition de ce que c’est que penser ?
Le terme d’achèvement devra à ce titre être précisément défini : achever c’est me-
ner à bonne fin, c’est arrêter mais aussi porter à son plus haut point. Ainsi pour
Merleau-Ponty la pensée n’est-elle vraiment pensée et assumée qu’après que j’au-
rai pu la dire. Penser, cela ne va pas sans dire.
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Citations à retenir

Les citations qui ne sont pas tirées des trois œuvres au programme sont utiles
pour votre culture générale et votre compréhension du thème. Vous pourrez les
utiliser comme point de départ de votre introduction ou comme élargissement
de la réflexion dans la conclusion, mais vous ne devez pas les citer dans votre
développement.

1 Parole et pensée

Platon, Phèdre

« Or les gens ne s’aperçoivent pas qu’ils ne connaissent pas l’essence de chaque
chose. Ainsi, croyant la connaître, ils ne s’accordent pas sur ce qui constitue le
point de départ de l’examen. » (237c)

« Dire ce qu’elle est [l’âme], c’est l’affaire d’un exposé de part en part divin, et très
long. Mais dire à quoi elle ressemble, c’est l’affaire d’un exposé humain et moins
long. » (246a)

« Eh bien moi, je suis amoureux de ces divisions et de ces rassemblements, qui me
rendent capable de penser et de parler. » (266b)

« Il faut que tout discours soit composé comme un être vivant, avec un corps,
de façon à n’être dépourvu ni de tête, ni de pieds, mais à avoir des parties mé-
dianes et des parties extrêmes, qui soient écrites de manière à être appropriées
les unes aux autres et à l’ensemble. »

Marivaux, Les Fausses Confidences

« DORANTE. Et tu me dis qu’elle est extrêmement raisonnable ? / (...) DUBOIS. (...)
Quand l’amour parle il est le maître, et il parlera ! » (I, 2)

« Le voici, j’ai envie de lui tendre un piège. » (Araminte, II, 12)

« C’est vous qui avez répandu tous les soupçons qu’on a eus sur son compte,
et ce n’est pas par attachement pour moi que vous m’avez appris qu’il m’aimait ;
ce n’est que par le plaisir de faire du mal. » (Araminte, III, 9)
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